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PERSONNAGES,  Acteurs. 


MM. 

FERDINAND ,  Roi  de  Portugal.  ;  .  :     Gonthier. 

DON  RAMIRE,  son  Ministre.  .".  .  .     Guillemin. 

ALVAREZ,  Aubergiste  (caractère  jo- 
vial)      Hypolite. 

HERltyOZINA,  sa  Fille  (ingénue).  .  .     M"*,  YrcTORiNE, 

PÉDRINO ,  jeune  Pâtre ,  garçon  simple.     Mlle.  Rivière. 

DON  IGNADOR,  Officier  sommelier 
chez  le  Roi  (  espèce  de  Bazile  portant 
Fépée) Fontenay. 

DON  BETANOS ,  vieux  Alcade.  .  .  .    Fichet. 

Officiers  et  Seigneurs  de  la  Cour. 

Gardes  des  champs. 

Villageois  et  "Villageoises. 


La  Scène  se  passe  dans  un  gros  bourg  sur  les  bords  du   Tage ,  à 
deuvc  lieues  de  Lisbonne. 
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ROI  ET  LE  PATRE, 

COMÉDIE-VAUDEVILLE. 
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Le  Théâtre  représente  un  jardin,  qui  appartient  à  une  au- 
berge, dont  ont  voit  la  façade  sur  un  des  côtés }  le  Tage 
passe  dans  le  fond, 

SCENE   PREMIERE.  ~     .     A 

ALVAREZ,  DON  IGNADOR.  (  Ils  sortent  de  la  maison.  )      euZ*JU^  . 

ALVAREZ.  <i/*^6jf<**     i 

Voilà  qui  est  convenu ,  mon  cher  Ignador,  ma  lille  est  à     pi*to\juJh 
vous.  --/       t 

IGNADOR,  iCLOU, 

Et  moi,  mon  cher   Alvarez  ,  je  suis  prêt,   en  signant  îe         ^(JUuf^ 
contrat ,  à  vous  compter  les  six  mille  piastres  ,  fruit  de  mes  rîj& 

économies,  et  que  je  verse  dans  votre  commerce.  • 

Air  nouveau  de,  Doclie, 

Vous  en  ferez  un  bon  usage  , 
Car  votre  commerce  est  certain  : 
Tous  les  hasards,  je  les  partage, 
i  Pourvu  que  nous  ayons  du  gain. 

Notre  bourse  sera  commune; 
Gardez-la  bien,  en  bon  caissier: 
Ensemble  nom  ferons  fortune, 
Et  je  serai  votre  héritier. 

ALVAREZ. 

C'est  un  béne'fice  sûr;  cette  auberge  ,  sur  la  grande  route, 
à  deux  lieues  de  Lisbonne  ,  aux  bords  du  Tage,  offre  un 
mouvement  continuel. 


*.A*% 
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Blême  air. 
La  fouîc  dans  ces  lieux  abonde  , 
C'e->t  ,  chai^ue  ;our,  nouveau  profil j 
Souvent  poiii   loger  tout  le  monde, 
M'»n  auberge  à  peine  suffit. 
Les  voyageurs  viennent  sans  cesse 
En  voiture  ainsi  qf-iYii  bateau: 
Avec  eux  jf  vois  la  richesse 
Àriiver  par  terre  et  par  eau. 

Je  suis  veuf,  je  n'ai  pas  d'autre  enfant  que  ma  chère  Her- 
lîioziua  ;  et  toute  ma  fortune  sera  pour  Vous. 

1GXAD0R. 

Et  moi,  segnor  Alvarez,   officier  sommelier  chez   le   roi 
de  Portugal ,  je  fais  aussi  d'ass  z  bonnes  affaires. 
Alvarez  ,  riant. 

C'est  tout  simple  :  il  fait  si  noir  dans  la  cave  que  le  Prince 
ne  peut  voir  ce  qui  s'y  passe. 

IGN^DOR. 

Et  quand  on  a  sa  confiance.  .  . . 

'■'*      s\iv*V   *   ...  ALVAREZ.  «S^ 

ijfrUJJi  *à      On  en  fait  usage  pour  s'enri<  hir. 

IGNADOR. 

J'espère  que  votre  fille  approuvera  nos  arrangemens. 

\  .  ALVAREZ. 

"N'ayez   aucune  inqui't   de;   je  lui  ordonnerai  de  vous  ai- 

VjtfttÇ        lllér  :  Iliais  hâtez-vous  de  lui  faire   votre  déclaration  ,  car  si 

N      scÇ  cœur  hu  ordonnait  d'en  aimer  un  autre  f  l'autorité  pa- 


%*>  *  »• 


tern  lie  pourrait  bien  être  compromise. 

ig^aoor. 

C'est  précisément  pour  cela  que  je  veux,  aujourd'hui  même, 
faire  part  à  l'a  niable  Hermoz-ina  de  nies  sent  mens  et  de  nos 
projets,  Ecoutez  :  la  v  II-  de  Lisbonne  est  dans  la  joie  depuis 
deux  jo  rs  ,  pour  l'anniversaire  du  couionnement  du  roi 
Ferdinand  ;  il  a  l'habitude  pendant  ees  fêtes  publ  ques  , 
ap  è  !es  cérémonies  indispensables,  de  se  renfermer  avec  son 
ministre  et  favori  don  Hamire  et  un  petit  nombre  de  courti- 
sa r  s  ;  ou  bien,  comme  le  bruit  en  a  couru 7  il  se  plaît  à  sortir 
incognito  et  a  se  mêler  parmi  le  peuple. 

ALVAREZ. 

Où  il  entend  de  bonnes  vérités  qu'on  ne  lui  dit  pas  à  la 
Cour. 


icnaror.,  avec  importance» 

Ce  n'est  pas  ce  qu'il  y  a  d^  mieux  pour  nous  autres...  quoi- 
qu'il eu  soit,  après  a  présentation  du  lever,  tous  les  officiers 
du  pala's  sont  libres  aujourd'hui  et  n'ont  plus  de  service...  Je 
monte  à  cheva'  et  vais  à  Lisbonne,  je  ferai  embarquer  sur 
le  Tage  un  échantillon  des  meilleurs  vins  de  la  cave  royale. 

A  l v  a  r  ez  ,  g a  îm  en  ( . 

C'est  cela  ;  le  vin  du  roi  !  nous  le  boirons  avec  tous  les 
égards  qui  lui  sont  dus. 

.      IGNADOR. 

J'y  joindrai  quelques  mets  délicats. 

ALVAREZ. 

Aussi  de  la  table  ro}rale  ? 

IGNADOR. 

Je  les  obtiendrai  de  mon  ami,  l'intendant  des  cuisines. 
Vous  devez  penser  qu'entre  nous.... 

ALVAREZ. 

C'est  juste,  honnête  réciprocité! 

IGNADOR. 

Cela  nous  composera  une  collation  délicieuse  que  j'offrirai 
à  la  charmante  Hermozina  ;  et  ,  au  milieu  d'un  petit  diver- 
tissement que  je  veux  lui  donner,  je  lui  ferai  l'aveu  de  mon 
amour. 

ALVAREZ. 

C'est  parfaitement  calcul.?,  on  voit  bien  ,  mon  cher  Tgna- 
dor,  que  vous  vivez  a  la  Cour  ,  vous  connaissezle  fin  du  mi* 
lier  :  la  flatterie  ouvre  le  cœur  des  belles  comnie  la  porte  des 

grands. 

IGNADOR. 

C'est  mon  avis  }  mais  il  faut  vous  quitter,  je  me  rends  à 
mon  poste. 

ALVAREZ. 

Allons,  je  compte  sur  vous;  revenez  promptement  et 
soyez  tranqu  lie. 

IGNADOR. 

Adieu,  segnor  Alvarez. 

ALVAREZ. 

Au  revoir  ,  segnor  Ignador . 

(  Jgnador  sort.  ) 


SCENE     IL 

ALVAREZ,  seul.- 

Une  bonne  place  et  tout  Juste  la  conscience  qu'il  faut  pour 
ne  pas  s*3 compromettre  !...cet  homme  ira  loin, c'est  le  mari 
qui  convient  a  ma  fille  ;  mais  la  voici. 

SCENE     III.    , 

\  <$»  ! 

ALVAREZ,  HERMOZINA. 

HERMOZINA. 

Bonjour,  mon  père. 

alvarez  ,  V embrassant. 

Bonjour  ,  mon  enfant,..,.  Eh  mais  ,  pourquoi  cet  air 
triste? 

HERMOZINA. 

Je  ne  sais,  mais  j'ai  mal  reposé  cette  nuit.  Hier  soir,  ce 
pauvre  Pedrino  nous  a  raconté  de  nouveau  son  aventure;  les 
malheurs  de  ce  jeune  pâtre  me  sont  revenus  dans  l'idée  toute 
la  nuit. 

ALVAREZ. 

Que  tu  es  bonne  de  t'affliger  ainsi  pour  de9  rêveries  !  ne 
vois-tu  pas  que  ce  récit  est  la  preuve  de  sa  folie  ,  et  que 
toute  cette  histoire  n'existe  que  dans  son  imagination  ? 

HERMOZINA. 

Cependant  Pedrino  cherche  toujours  à  voir  le  Roi  et  à  s'en 
faire  reconnaître  ;  il  en  obtiendra,  dit-il  ,de  grandes  récom~ 
penses  ,  s'il  peut  parvenir  jusqu'à  lui. 

ALVAREZ. 

Encore  une  fois,  je  te  dis  qu'il  est  fou. 

HERMOZINA. 

Tenez,  mon  père,  je  ne  croirai  jamais  cela;  il  est  si  bon, 
si  complaisant  pour  vous  et  pour  moi! 

Air  du  Vaudeville  de  Trois  pour  Une. 

Aimable,  naïf  et  sensible, 
Nous  plaire  est  sa  plus  douce  loi  ; 
Dans  ses  plaisirs  simple  et  paisible  , 
,  Il  est  toujours  auprès  de  moi. 
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De  sa  folie  on  s'inquiète; 
Ne  serait-ce  pas  une  erreur? 

ALVAREZ. 

Peux-tu  répondre  de  sa  tête? 

hermozina,  avec  sentiment» 
Non  ,  mais  je  réponds  de  son  cœur  ! 

.alvarez,  l'imitant. 
Vraiment?  (àpart)  Diable  !  voilà  un  fou  qui  pourrait  bien 
déranger  mes  projets  :  il  est  temps  d'y  mettre  ordre.  {Haut.  ) 
Si  je  te  donnais  la  preuve  de  sa  folie? 

HERMOZINA. 


La  preuve  ? 
Oui, la  preuve. 
Bien  claire? 


ALVAREZ, 
HERMOZINA. 


ALVAREZ. 

Comme  le  jour  :  eh  bien  ,  que  dirais-tu  ? 

HERMOZINA. 

Je  dirais....  mais  je  ne  crois  pas  que  vous  puissiez  me  con- 
vaincre. 

ALVAREZ. 

Rien  n'est  plus  facile-  laisse-moi  faire,  et  ne  vas  pas 
te  tourmenter  pour  des  chimères.  J'attends  aujourd'hui  du 
monde;  rappelle  ta  gaîté  et  pense  à  ta  toilette. 

Air  du  Vaudeville  de  Jadis  et  aujourd'hui. 

Tu  sais  bien  qu'un  peu  de  parure 
Relève  encore  la  beauté. 

HERMOZIWA. 

Moi,  me  parer?  non  ,  je  vous  jure: 
Mon  goût  est  la  simplicité. 

ALVAREZ. 

Ajoute  au  moins,  je  t'en  supplie, 
De  simples  fleurs,  quelques  rubans  5 
Non  pour  te  rendre  plus  jolie, 
Mais  pour  m 'attirer  des  chaians.  t 

Je  n'ai  jamais  vu  de  jeune  fille  aussi  peu  coquette;  il 
faut  être  de  son  sexe....  Je  vais  jeter  un  coup-d'œil  sur  la 
route  de  Lisbonne  pour  voir  si  quelques  belles  voitures  ,  des 
seigneurs  a  équipage  nous  arrivent  :  je  n'aime  pas  les  pié- 
tons )  ils  ont  presque  toujours  mauvaise  mine.  (  Il  sort.  ) 


SCENE    IV. 

HERMOZITNA,  seule. 

Pour  qui  mon  père  veut-il  que  je  me  pare?  pour  lui  ?  je 

n'en  ai  pas  besoin  pour  qu'il  m'aime pour  des  étra'gers  ? 

que  m'importe!  Moi  prendre  de  beaux  habils!  oh  non;  ceux 
d'une  pauvre  bergère  me  plairaient  davantage  ! 

ROMANCE. 

Air  nouveau  de  Doche. 

ier.  couplet: 


/ 


Ah!  si  j'étais  sur  la  montagne, 

Assise  à  l'ombre  d'un  ormeau  t 

Voyant  courir  dans  )a  campagne 

Mon  chien  fidèle  et  mon  troupeau  j  i 

Oui  ,  d'une  simple  bergerette 

Le  sort  me  semblerait  bien  doux: 

Mon  trésor  serait  ma  houlette... 

Uu  Pâtre  serait  mon  époux. 

2e.   couplet^ 

Il  n'aurait  point  un  beau  langage, 
^     Mais  son  cœur  parlerait  pour  lui  • 
Heureux,  sous  un  toit  de  feuillage, 
Nos  jours  seraient  exempts  d'ennui: 
Je  !e  verrais,  rempli  de  zèle, 
De  me  plaire  toujours  jaloux, 
Empressé,  complaisant ,  fidèle: 
Un  Pâtre  serait  mon  époux  ! 

(  Un  grand  bruit  et  des  ris  éclalans  se  font  entendre  au-dehors.  ) 

D'où,  vient  ce  bruit?  {regardant  vers  la  campagne.)  Ah  ! 
mon  dieu  !  c'est  ce  pauvre  Pedrino  !....  les  paysans  rassen  Dle's 
là-bas  pour  la,  fête  se  moquent  de  lui  ....  un  étranger  l'abor- 
de.... le  protège....  il  éloigne  la  multitude...,  ah  !  je  respire! 


SCENE  V. 

\ 

2. 

$  l 

ERMOZ 

INA  ,  DON  RAMIRE  . 

PEDRINO. 

pedrino  ,  emu. 


Que  je  vous  ai  d'obligations  segnor  voyageur! sans 

vous  ces  villageois;  encore  plus  simples  cpie  moi,,  allaient  me 
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baigner  dans  le  Tage ,  persuadés  que  jes  uis  fou  et  qu'un  bain 
me  serait  salutaire. 

Ai»  de  Lantara, 

En  vérité  cela  m'étonne  : 
Ils  ont  bu,  rien  n'est  plus  certain  ; 
De  bien  bon  cœur  je  leur  pardonne 
De  (n'avoir  fait  un  pareil  train. 
Ils  te  sont  dit  dans  leur  joie  indiscrète  : 
Guérissons  ce  pauvre  garçon  j 
Puisque  le  vin  nous  fait  perdre  la  tête, 
L'eau  doit  lui  rendre  la  rauon. 

DON  R AMI  RE. 

Mais  qui  peut  foire  croire  à  ces  villageois  que  vous  êtes 
fou?(d  Hermozina.)  Aurait-il  des  moments  ?.... 

hermozina  ,  avec  chaleur. 

Oh!  non,  segnor  voyageur,  rien  n'est  plus  raisonnable, 

plus  doux,  plus  obligeant,  plus (  Elle  s'arrête    et 

baisse  Us  yeux  ). 

don  ramire  ,  souriant. 

Plus  heureux. 

FED  RI  NO. 

La  signora  Hermozina  est  si  bonne!  elle  seule  ici  me  croit 
raisonnable,  lorsque  tout  le  monde  dit  le  contraire,  parce 
qu'il  m'est  arrivé  une  aventure.... 

hermozina  ,  l 'interrompant. 

Si  vous  conaissiez  tous  ses  malheurs ,  cela  vous  ferait  un 
plaisir,  un  plaisir...  qui  vous  ferait  pleurer. 

don  ramire,  l'imitant. 
En  vérité  ? 

pedrino. 

Si  vous  voulez,  segnor  voyageur,  je  vais  yous  raconter 
cela. 

DON  RAMIRE. 

Mais.... 

HERMOZINA. 

Cette  histoire  est  si  touchante  1  il  faut  avoir  un  bien  mau- 
vais cœur.,.. 

DON  RAMIRE.  * 


Pour  ne  pas  aimer  celui  qui  la  raconte,  n'est-ce  pas?  (à 
Pednno.  )  Je  suis  bien  aise  d'entendre  le  récit  de  cette  aven- 
ture merveilleuse. 

Le  Roi  et  U  Pâtre*  a 
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PEDRINO. 

Il  faut  d'abord  vous  dire  que  je  gardais  les  troupeaux  au 
pied  de  la  montagne  de  Gérés;  voilà  qu'un  beau  jour 
je  vois  arriver  des  équipages  brillans,  une  chasse  superbe, 
des  seigneurs,  des  chevaux ,  des  domestiques....,  toute  la 
Cour  :  c'était  le  roi  Ferdinand  qui  chassait. 

Air  de  la  Trënitz. 

L'écho  lointain 
Soudain 
Redit  le  bruit  des  cori 
La  meute,  à  leurs  accords, 
Répond  par  ses  transports, 
Quand  dfs  chasseurs  la  voix, 
Dans  l'épaisseur  des  bois, 

Fait  à-la-fois, 

Fuir  les  oiseaux 

Et  les  troupeaux. 

Moi ,  voulant  voir  la  chasse , 
Et  notre  Roi  qui  passe  , 
Je  reste  et  je  me  place  , 
Dans  un  vieux  chêne  creux: 
Devant  moi  tout  s'arrête; 
Aussitôt  on  apprête, 
Un  repas  que  l'on  fête... 
C'était  à  qui  mieux  mieux. 

Plus  d'un  seigneur  buvant 

Gaîmeut 
M'a  paru  bon  vivant  ; 
C'était  vraiment 
Riant, 
Charmant... 
J'en  aurais  fait  autant. 

Mais  ce  qui  m'a  le  plus  surprit 
De  tout  ce  que  je  vis , 
Le  Roi  parlait, 
Buvait, 
Mangeait... 
Ma  foi 
Tout  comme  moi. 

Au  même  instant, 
Sortant 
Du  fond  de  la  forêt  ? 
Un  sanglier  paraît. 
Chacun  frémit, 
On  fuit  s 


ville  de  Émmmx^ .  *tat>  misM 


Il 


Jetant  partout  l'effroi , 
Le  monstre  sur  le  Roi, 
En  écumant , 
Soudain  s'avance  menaçant. 

Pour  sauver  l'existence 
D'un  Prince  sans  défense, 
Aussitôt  je  m'élance, 
J'atteins  le  sanglier: 
Son  regard  étincelle  j 
11  bondit,  il  chancelle  , 
Et  tout  son  sang  ruisselle 
Sous  le  coup  meurtrier. 

Mais  par  lui  renversé 
Moi-même  je  tombe  blessé; 

Près  du  monstre  expirant 
Le  Roi  me  voit  couclié  ,  mourant! 

Comme  un  libérateur 
Je  suis  pressé  contre  son  coeur  !... 

Voyant  fuir  le  danger, 
Chacun  voulut  le   partager. 

On  s'empresse  ,  on  revient  ; 
Chaque  seigneur  convient 
Qu'on  doit  à  ma  valeur 
D'éire  en  ce  jour  vainqueur, 
Mais  qu'il  fallait  toujours 
Sacrifier  ses  jours, 
Ainsi  qu«  mwi  , 
Pour  défendre  et  sauver  le  Roi. 


. 


Ce  1>on  prince  me  fit  transporter  chez un  vieux  médecin  qui 
demeurait  dans  un  hameau  du  voisinage,  prodigua  l'or  pour 
payer  ses  soins  et  pour  m'assurer  une  existence  heureuse. 

don  ramire. 

Ceme'decin  vous  donna  tous  les  secours,  et  vous  remit  sans 
dontr,  quand  vous  lûtes  guéri ,  la  somme  que  le  Roi  avait 
laissée  pour  vous? 

PEDRINO. 

Hélas]  non;  lorsque  je  fus  porté  chez  lui,  l'émotion,  la 
douleur,  me  firent  perdre  connoissarce  et  je  fus  quelques 
jours  dans  le  délire.  Ce  méchant  homme  profita  de  mon  état 
pour  me  faire  transporter  dans  une  mai  ou  de  fous, en  s'em* 
parant  de  l'or  qui  m'appartenait  et  qui  lui  avait  été  confié. 

don  ramire,  avec  indignation. 

Comment  il  eut  la  cruauté  de  vous  traiter  ainsi? 
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ÏEDRINO. 

Rien  die  plus  vrai...  reveuu  à  moi,  je  parlai  de  ce  qui  m'é- 
tait  arrivé;  ruais  jugez  quel  c  fut  ma  surprise  lorsqu'on  me  ré- 
pondit que  c'était  un  rêve,  que  ma  têteétai!  arrangée;  enfin 
un  beau  jour  pour  achever  ma  guérison  ,  je  fus  mis  à  la  porte 
sans  autre  vêlement  que  la  livrée  de  la  maison  tjui  me  servit 
à  mendier  uisqu'ici,  où  le  bon  tegnor  Alvarez  m'a  reçu  comme 
pâtre,  quoiqu'il  dise  aussi  que  l'aventure  que  je  vous  ai 
racontée  est  nue  preuve  de  ma  folie.  Jugez  moi,  seguor  voya- 
geur, et  dites  si  vous  croyez  que  je  sois  fou. 

HERMOZIXA. 

Quant  à  moi,  je  n'en  crois  rien  ,  d'abord. 

DON   RAMIRE  ,    ClveC  bonté. 

Je  ne  le  crois  pas  non  plus ,  j'ai  même  des  raisons  pour  pré- 
sumer.... 

hermozinà,  vivement. 
Pour  présumer. . . . 

DON  RAMIRE. 

Qu'on  finira  parlui  rendre  justice  {A  part). Ne  dérobons 
pas  au  Roi  le  plaisir  de  récompenser  lui-même  son  libéra- 
teur! 

Air  espagnol. 

{Haut.)  Conservez  toujour*  l'espérance, 
Du  Ciel  vous  serez  écouté } 
Croyez  qu'un  jour  il  récompense 
Et  le  courage  et  la  bonté  ! 
Servir  son  prince  et  sa  patrie, 
Sans  eu  attendre  des  bienfaits  ; 
Ah  !  si  c'est  là  votre  folie  , 
Gardez-vous  d'en  guérir  jamais  ! 

Je  vais  au-devant  de  mon  compagnon  de  voyage  qui  est  em- 
barqué sur  le  fleuve,  et  je  îevieus  à  l'iustant. 

HERMOZIHÀ. 

Oh!  oui ,  revenez  vite;  Pedrino  et  moi,  nous  vous  aimons 
déjà  beaucoup. 

DON  RAMIRE. 

Ces  pauvres  enfans!  leur  naïveté  m'intéresse. 

(21  sort.) 


SCENE    VI. 
HERMOZINA,    PEDRINO. 

HERMOZIN.4. 

Pauvre  Pedrino,  que  je  serais  donc  contente  si,  comme  le 
pense  ce  bon  étranger,  on  vous  rendait  enfin  justice  ! 

PEDRINO. 

Vous  avez  toujours  été  si  généreuse  pour  moi aussi 

je  vous  aime  !  je  vous  aime  î...  tenez,  je  serais  inquiet  de  cette 
amitié-là,  si  je  n'étais  certain  que  jamais  ça  ne  deviendra  de 

l'amour:  car  je  respecte  trop  votre  père  pour  oser un 

pauvre  pâtre,  qu'il  a  recueilli  chez  lui  par  charité,  ne  peut  pas 
se  permettre... 

ROMANCF: 

Air  nouveau  de  Dochc. 

i".    COUPLET. 

Quand  je  vous  vois  j'éprouve  uu  trouble  extrême, 

Et  je  voudrais  toujours  vous  voir. 

Mon  cœur  n'écoute  aucun  espoir  ; 
Avec  transpoit  cependant  ii  vous  aime: 
Je  pense  à  vous  et  la  nuit  et  le  jour  !... 
Mais  je  n'aurai  pour  vous  jamais  d'amour. 

2e.    COUPLET. 

Quand  je  conduis  mon  troupeau  sous  l'ombragé, 

Je  vous  retrouve  au  fond  du  bois  ; 

Le  rossignol  a  votre  voix  ; 
Dans  un  ruisseau  je  cherche  votre  image: 
Je  vous  appelle  et  la  nuit  et  le  jour!... 
Mais  je  n'aurai  pour  vous  jamais  d'amour. 

hermozina  ,  d'un  air  distrait. 
C'est  très  bien,  Pedrino. 

pedrino,  de  même. 
Oh  !  je  suis  bien  sûr  de  moi. 

(  Alvarez  parait  dans  le  fond.  ) 
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SCENE  VIT.  . 

Les  mêmes,  ALVAREZ. 

Alvarez  ;  avec  humeur  et  sans  être  vu  par  Hermozina  et  Pe~ 

drino. 

Toujours  ensemble!  e'couons  un  peu  ce  q  <Vs  disent.  (  // 
approche  avec  précaution  de  l'edrino  et  d' Herrnozina ,  an  tout 
à  la  p  usé  '  qui  les  occupe  ne  varient  pas.  A  part  après  avoir 
écouté,  )  V  » t i xi  une  conversation  qui  ne  peut  pas  me  donner 
d'iuquie'tude.      n 

hermoziwa,    apercevant  Aharez  qui  s1  est  avancé. 

Ah  !  mou  père. 

alvarez,  gaîment. 

J'interromps  peut-être  votre  conversation? 

hermozina  ,  inquiète. 
Non ,  mon  père. 

ALVAREZ. 

N'est-il  venu  personne  ? 

HERMOZINA. 

Pardonnez-moi  ;  il  va  nous  arriver  deux  voyageurs. 

ALVAREZ. 

Allons,  de'pëche-toi  ;  va  donc  prendre  tes  habits  de  fête. 

HERMOZINA.. 

Puisque  vous  le  voulez  ,  mon  père... 

ALVAREZ. 

Sans  doute  ,  je  me  suis  arrangé  pour  te  donner  fortune  et 
gentillesse,  c'est  pour  t'en  faire  honneur.  Va,  mon  entant. 

HE1M0ZINA. 

Oui,  mon  père. 

(  Elle  s  éloigne  lentement ,  en  regardant  Pedrino  qui  a 
les  yeux  fixés  sur  elle.~~Aivarez  les  observe.  ) 

SCENE  VIII. 
ALVAREZ,  PEDRINO. 

k  LVJl  R  EZ. 

) 

Il  me  semble  que  tu  regardes  ma  fille  avec  plaisir  ? 


PEDR1N0. 

Comme  tout  le  monde  ,  segnor  Alvarez;  elle  est  si  bonne! 

ALVAREZ. 

Ah  î  c'est  sa  bonté  que  tu  regardes  ainsi  ?  {A part.)  Allons  , 
décidément  il  faut  prendre,  un  pa^i.  (Haut.)  C'est  aujour- 
d'hui un  jour  de  repos  et  de  plaïsirUpveajx,  mon  garçon,  que 
tu  prennes  ta  part  de  la  joie  commune;  plua  de  travail ,  le  te 
complète  ! 

PEDRIEfO. 

Oh  !  le  bon  maître  k. . .  Puisque  vous  n'avez  pas  besoinde 
moi,  voulez-vous  me  permettre  d'aller  à  Lisbonne  ? 

ALVAREZ. 

Pour  voir  le  Roi ,  n'est-ce  pas  ? 

fedrino  ,  avec  exaltation,    f 

Ah  !  si  je  puis  jamais  avoir  le  bonheur  d'arriver  jusqu'à 
lui  I  " 

Alvarez,  àparif^ 

"Voilà  sa  tête  qui  galope.  (Haut.)  Allons,  mon  garçon  ,  j'y 
consens;  mais  fais  rentrer  d'abord  le  troupeau,  pour  que  tu 
puisses  être  libre  le  reste  de  la  journée. 

PEDBIISG* 

J'y  cours.  (  II  sort.  ) 

SCENE    1^ 

ALVAREZ ,  seul. 

Réfléchissons  un  peu  :  je  commence  à  craindre  que  mou 
gendre  futur  ,  le  jour  de  ses  noces,  ne  trouve  un  cœur  ab- 
sent. . . .  Un  homme  en  place  !  ce  n'est  pas  que  personne  en 
soit  moi  t  jusqu'à  présent  ;  mais  c'est  égal ,  je  serai  bien  aise 
de  lui  épargner  ce  petit  désagrément.  Que  faut-il  faire?  Ren- 
voyer le  jeune  pâtre?  non,  ce  serait  injuste,  et  je  ne  dois 
être  que  prudent.  11  vaudrait  mieux  convaincre  nia  fille  de 
sa  folie  :  mais  où  trouver  une  personne  sûre  qui  veuille  se 
prêter  au  projet  que  j'ai  conçu  ?... 

(  II  réfléchit*  Ferdinand  et  don  Ramire  entrent  sans  le  voir 
et  sans  être  aperçus  par  lui,  ) 
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SCENE   X. 


Le  Même,  FERDIN:VND^DgNRAMIRE. 

don  ramire  ,  à  Ferdinand, 

Oui ,  sire ,  il  est  ici ,  dans  la  maison  de  ce  brave  aubergiste 
chez  qui  nous  avons  logi  Tan  passé. 

FERDINAND,  j^ 

Et  qui  m'a  faït promettre  de  revenir  pour  boire  encore  cette 
année  à  la  santé  du  lîoi.  (  Apercevant  Alvarez,)  Mais,  si- 
lence \{H  le  montre  à  don  Ramire.  ) 

J^  alvarez  ,  se  retournant. 

Des  voyageurs  !  [saluant,)  Pardon....  mais  je  ne  me  trompe 
pas  ?  c'est.... 

Jf       FERDINAND. 

Mcndoce  et  Perrez ,  ces  deux  marchands  à  Malaga. 

ALVAREZ. 

Eh  oui,  parbleu  !  cela  s'appelle  être  de  parole \  soyez  les 
bien  venus  ,  seigneurs  marchands. 

Air  de  Privdlc  et  Taconnet. 

De  vous  revoir  mon  plaisir  est  extrême, 
Totre  franchise  a  su  gagner  mon  cœur  : 
"Vous  êtes  gais  ,  je  suis  la  gaîté  même  , 
"Votre  présence  est  vraiment  un  bonheur  : 
Lorsque  Pon  part,  sans  être  trop  avide, 
3e  fais  chez-moi,  très-bien  payer  chacun  : 
Les  étrangers,  n'y  laissent  point  de  vide} 
Mais  les  amis  en  laissent  toujours  un. 

FERDINAND. 

Vous  voyez  que  nous  savons  tenir  notre  promesse? 

ALVAREZ. 

C'est  très-bien,  tous  les  matchands  ne  vous  ressemblent 
pas.  il  est  vrai  que  vous  voyagez  à  pied. 

Air  du  Ménage  de  Garçon, 

Le  luxe  et  ses  attraits  perfides 
Au  commerçant  portent  malheur; 
Ce«  chars  élégans  et  rapides 
Quelquefois  lui  coûtent  l'honneur; 
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La  probité,  sage  et  craintire, 
*  Ne  jouit  point  sans  calculer  : 
Aussi,  quand  l'équipage  arrive, 
Souvent  on  la  voit  s'en  aller. 

Vous  venez  donc  céle'brer  avec  moi  la  fêle  du  couronne- 
ment de  notre  bon  Prince  ;  en  parle-t-on  à  Malaga  ? 

FERDINAND. 

Peu.    (  Avec  curiosité.  )  Mais,  entre  nous  ,  est-il  £imé  ici 
de  tout  le  monde  ?  ( 

ALVAREZ*  > 

De  tout  le  monde  ?  Quel  est   le   prince  <Jui  peut   s'en 

vanter  1  .  r/\f 

don  ramire  ,  avec  chaleur. 
L'ami ,  le  père  de  son  peuple,  notre  souveraiu. 

ALVAREZ. 

Ta  !  ta  !  ta  !  vous  parlez  bien  ,  segnor  Perrez  ;   comme  un 
de  ses  courtisans. 

Air  :  Un  homme  pour  faire  un  tableau. 

Oui,  celaugageest  d'un  flatteur: 
Sans  vouloir  qu'il  nous  favorise, 
En  l'aimant  de  tout  notre  coeur  , 
Nous  le  jugeons  avec  franchise.. 
Ou  sait  qu'il  n'est  pas  s*ns  défaut  $ 
Il  est  gâté  par  des  louanges  * 
Notre  Prince  est  homme  ,  en  un  mot,.. 
Les  hommes  ne  sont  point  des  anges. 

Ferdinand  ,  à  don  Ramire. 

Il  a  raison.  (A  Alvarez,  j  Et  que  reproche-t-on  à  Ferdi- 
nand ? 

ALVAREZ. 

Ah!  d'abord,  on  dit  qu'il  ne  hait  pas  les  jolies  filles. 

Bah  ! 

don  ramire,  souriant  j 
Et  Ton  n'a  peut-être  pas  tort. 

FERDINAND. 

Il  ne  faut  pas  toujours  écouter  les  bruits  populaires. 

ALVAREZ. 

On  dit  aussi  qu'il  ferait  bien  de  se  fier  un  peu  moins  à  ses 
favoris. 

Le  Roi  et  le  Pâtre.  5 
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Ferdinand,  regardant  don  Ramire. 
Et  Ton  n'a  peut-être  pas  tort. 

ALVAREZ. 

Enlr 'autres  ,  on  parle  d'un  certain  don  Ramire. 

FERDINAND. 

Don  Ramire? 

don  ramire  ,  regardant  le  roi. 
Il  ne  faut  pas  toujours  écouter  les  bruits  populaires. 

FERDINAND. 

Que  dit-on  de  ce  don  Ramire  ? 

ALVAREZ. 

Que  chacun  le  craint,  parce  qu'il  est  orgueilleux  de  sa  puis- 
sance. 

Ferdinand  ,  à  don  Ramire» 

Que  penses-tu  de  cela? 

don  ramire,  embarrassé. 

Qu'il  faut-être  craint  pour  être  obéi,  et  qu'on  ne  peut  lui 
faire  un  crime  d'être  un  peu  fier  des  bontés  de  son  sou- 
verain. 

FERDINAND. 

Si  j'étais  le  Roi,  je  conseillerais  à  mon  favori  de  tâcher  de 
se  faire  craindre  un  peu  moins  et  de  se  faire  aimer  d'avantage. 

{Don  Ramire  fait  un  mouvement  de  reconnaissance  ;  il  est 
prêt  à  se  trahir:  mais  le  Roi  s' adressant  vivement  à  Alvarez , 
détourne  son  attention.  ) 

FERDINAND, 

A  propos,  mon  cher  Alvarez  ,  on  m'a  dit  dans  le  village 
que  vous  avez  chez  vous  un  petit  Pâtre,  qui  a  une  folit 
singulière? 

ALVAREZ. 

On  n'a  pas  d'idée  de  cette  tête-là  î  c'est  un  fou  sentimen- 
tal ,  qui  ne  pense  qu'à  la  Cour....  parbleu!  vous  pouvez  me 
rendre  un  véritable  service. 

FERDINAND. 

Avec  plaisir  j  parlez,  de  quoi  s'agit-il  ? 

Alvarez  ,  à  part. 

C'est  cela  ;  Mendoce  fera  le  Roi.  [Regardant  dans  le  fond.  ) 
Justement  voici  ma  fille. 


SCENE  XI. 
-\ 

LES  MÊMES,  HERMOZINA  en  toilette. 


ALVAREZ 


'l 


Viens,  ma  chère  Hermozina  ;  regarde  un  peu  ces  deux  ca- 
valiers? £ 

*5  FERDINAND,    à  part* 

Où  veut-il  en  venir? 

hermozina  s  à  part  regardant  don  Ramire. 
C'est  ce  bon  voyageur  qui  a  secouru  Pedrino. 

ALVAREZ. 

Sais-tu,  ma  chère  enfant ,  en  présence  de  qui  tu  as  l'hon- 
neur d'être  en  ce  moment  ? 

HERMOZINA. 

Non,  mon  père. 

alvarez  j  avec  une  emphase  bouffonne. 

Devant  le  soutien  ,  l'espoir  du  malheureux  ,  le  dispensa- 
teur des  grâces ,  l'idole  de  tout  uu  peuple  ;  en  un  mot  devant 
Ferdinand,  roi  de  Portugal. 

hermozina  ,  surprise. 
Qu'entends-je  ! 

Ferdinand  ,  bas  à  don  Ramire, 
Serais-je  reconnu? 

alvarez  ,  à  Ferdinand. 
Vous  voilà  dans  l'étonnement,  n'est-ce  pas  ? 

FERDINAND. 

En  effet ,  et  sur  quoi  avez-vous  pu  juger  ? 

ALVAREZ. 

Parce  que  vous  avez  un  habit  commun  ,  la  bourse  un  peu 
légère  ,  que  vous  n'êtes  pas  accompagné  de  gardes  ,  de  cour- 
tisans, vous  vous  croyez  méconnaissable?  eh  bien  ,  moi,  je 
sais  que  vous  vous  déguisez  pour  faire  le  bonheur  de  votre 
peuple  ,  pour  tout  voir  par  vous-même  et  savoir  si  vos  ordres 
sont  bien  exécutés. 

FERDINAND. 

Un  souverain  nedoit-il  pas  veiller  au  bonheur  deses  su- 
jets? Mais  en  vérité,  je  vous  admire;  vous  voyez  en  moi  le  Roi, 
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et  vous  conservez  ce  ton  de  franchise ,  cet  air  familier  ?  vous 
êtes  un  homme  rare.  . 

alvareJÇ  gaîment. 

Oh!  les  grandeurs  ne  m'intimident  pas;  mais  que  votre 
imagination  se  calme, ,  il  s'agit  d'uune  petite  épreuve  pour 
convaincre  ma  fille  de  la  folie  de  ce  jeune  Pâtre  qui  l'inté- 
resse... (  bas  à  Ferdinand)  beaucoup  trop. 

FERDINAND.  ^ 

Ah  !  j'entends ,  je  vais  passer  pour  le  ify)L 

É  ALVAREZ. 

C'est  cela. 
FERDINAND  ,  à  part. 

ES}  J'ai  manqué  me  trahir. 

m 

£q   <*•!  ALVAREZ.     ■ 

p|  >4  Le  bruit  court   que  notre  souverain  se   de'guise    quelque 
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fois  et  se  mêle  parmi  le  peuple  ;  il  faut  en  profiter  pour  faire 
croire  à  Pedrino  ,  que  ce  bon  Mendoce,  qu'il  neconnaît  pas  J 
est  le  Roi  déguisé. 

FERDINAND. 

Et  vous  voulez  que  je  me  prête?... 

alvarez  ,  bas  à  Ferdinand? 
Celte  innocente  plaisanterie  est  pour  moi  de  la  plus  grande 
£  y  &      importance. 

j£j     jj  FERDINAND  ,  bûS. 

fr ,  jj*  Je  comprends. 

£3  hermozina  ,  avec  un  air  triomphant. 

Vous  verrez  s'il  s'y  laissera  prendre;  je  suis  enchantée 
4  que  vous  fassiez  cette  épreuve. 

>  ALVAREZ. 

Si  elle  réussit ,  tu  ne  pourras  plus  douter  de  sa  folie. 

HERMOZJNA. 

Vous,  de  sa  raison,  s'il  ne  donne  pas  dans  le  piège. 

ALVAREZ. 

Je  vais  chercher  et  prévenir  Pedrino.  (A  Ferdinand.)  Vous, 
mon  cher  Mendoce,  songez  au  rôle  que  vous  allez  remplir. 

FERDINAND  ,   \sOuriant» 

Soyez,  tranquille  j  je  ferai  le  Roi...  au  naturel. 

(  Alvarez  sort.  ) 
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SCENE     XII 
FERDINAND,  DON  RAMIRE,  HERMOZINA, 

HERMOZINA. 

Ce  pauvre  garçon  ;  tout  le  monde  ici  le  calomnie  ! 

FERDINAND. 

Il  paraît,  charmante signorita  ,  qu'il  est  bien  dédommage 
par  vous?  ce  jeune  Pâtre  ?vous  l'aimez? 

hermozina  ,  avec  naïveté. 
Oh  !  beaucoup  ! 

FERDINAND. 

Eh  bien,  je  veux  être  son  protecteur. 

HERMOZINA. 

Son  protecteur? 

FERDINAND  ;  SOilHanl. 

J'aurais  besoin  d'en  avoir  unmoi-même,  n'est-ce  pas  ?  voi- 
là ce  que  je  lis  dans  vos  yefix.  Mais  ne%e  jugez  pas  sur  la 
simplicité  de  mes  habits  :  je  puis  beaucoup  pour  ce  jeune 
homme  auquel  vous  vous  intéressez.  t 

DON  RAMIRE.'  f . 

Nous  ne  sommes  pas  sans  pouvoir. 

FERDINAND. 

Air  de  la  Romance  de  Teniers.     ^» 

3e  puis  dissiper  îe  nuage  » 
Qui  semble  arrêté  sur,  ses  jours; 
Oui  ,  je  veux  qu'il  ait  en  partage 
El  Sa  fortune  et  les  amours. 
Ces  biens,  je  peux  les  lui  promettre  , 
Quand  tous  lui  dormez  votre  cœur: 
De  sa  raison  ,  on  peut  douter  peut-être, 
Mais  non  douter  de  ton  bonheur. 

hermozina,  soupirant. 
Le  bonheur ,  il  en  est  bien  loin  ! 

FERDINAND. 

Vous  n'avez  donc  pas  de  confiance  en  ma  promesse?  (Avec 
un  air  de  mystère.  )  Tel  que  vous  mc^yoyez,  je  me  mêle  un 
peu  de  magie. 
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do'n  ramire  ,  de  même. 
C'est  un  sorcier.  - 

M-     hermozina>4^ rayée.  **■ 

Un  sorcier!...  vous  me  faites  peur! 

FERDINAND. 

Rassurez-Yous. 

Air  :  S'aime  ce  mot  de  gentilleue. 

Rien  ne  résiste  à  ma  puissance,  j          '] 

Et  c'est  à  qui  m'obéira  ; 

Mérite,  esprit,  vertus  ,  science , 

3e  donne  souvent  tout  cela  : 

Je  fais  prendre  et  poser  les  armes  ; 

Faire  le  bien  est  mon  désir  ; 

Je  fais  aussi  verser  des  larmes... 

hermozina  ,  avec  crainte. 
Ah  !  mon  dieu, 

DON    RAMIRE. 

Ce  sont  des  larmes  de  plaisir. 

SCENE  XIII. 

Les  mêmes,  ALVAREZ,  PEDRINO,  encore  dans  le  fond, 

i         *r  m   Alvarez  ,  à  Pedrino. 

Quand  je  te  dis  que  c'est  lui,  qu'il  est  ici,  et  que  ce  n'est 
pas  la  première  fois  qu'il  est  venu  dans  notre  village  sous  ce 
déguisement  :  tiens,  regarde... 

A  pedrino  ,   regardant  le   Roi. 

En  effet...  il  me  semble  reconnaître...  eh!  oui,  c'est  lui- 
même,  c'est  le  Roi!  (s'élancant  à  ses  pieds.  )  Ah  !  sire  ! 

alvarez  ,  à  part  en  riant. 
C'est  cela  ,  j'en  étais  sûr. 

Ferdinand  ,  avec  bonté. 
Relève-toi. 

Morceau  d'ensemble  de  Doche. 

FERDINAND. 

C'est  le  Pâtre  dont  le  courage  , 
Sans  crainte  et  malgré  son  jeune  âge  , 
A  sauvé  la  vie  à  son  Roi  ! 

pedrino  ,  avec  une  émotion  visible. 

Oui,  Sire  !  ah  !  quel  beau  jour  pour  moi  ! 
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Trahissant  -votre  confiance, 
On  m'a  ravi  m'a  récompense. 

Ferdinand  ,  avec  sentiment. 

Le  bonheur  va  naître  pour  toi. 

axvarez  ,  bas  à  Ferdinand. 

Bravo  !  (Bas  à  don  Ramite»)  Comme  il  fait  bien  le  Roi! 

Ferdinand  ,  écrivant  sur  des  tablettes. 

Va  porter  de  suite  à  Lisbonne 

Ce  mewage.  i  • 

Alvarez,  bas  à  Ferdinand  avec  un^yeu  d'inquiétude? 

Que  faites-tous  ? 

Ferdinand  ,  bas  à  Alvarez. 

Ne  craignez  rien  ,  j'écris  pour  qu'on  lui  donne 
Les  secours  ,  les  soins  les  plus  doux; 
Il  va  trouver  ,  pour  guérir  sa  folie , 
Un  médecin  connu  de  moi. 

kermozina  ,  ne  pouvant  plus  cacher  la  peine  qu'elle  éprouve. 
Ah!  craignez  une  perûJie! 
Cet  homme...  ce  n'est  pas  le  Roi. 

pedriko  ,  effrayé. 
O  ciel  !  redoutez  sa  vengeance  ! 

FERDINAND. 

Allons,  pars,  fais  diligence  , 
Porte  cet  écrit  protecteur; 
Sur  ton  destin  sois  désormais  tranquille; 
(  Lui  remettant  les  tablettes.  ) 
Ce  talisman  te  rendra  tout  facile. 

PEDR1NO. 

Ah  !  quel  beau  jour  !  ah  !  quel  bonheur  ! 

hermozina  ,  le  retenant. 

ftfe  croyez  pas.,,  c'est  un  trompeur  ! 
Tous  ensemble, 

HERMOZINA 

Restez  ,  restez  \...  regret  exticme  ! 
Que  je  maudis  ce  stratagème! 

pedrino  ,  à  Hermozina. 
Ra*surez-vous...  plaisir  extrême! 
Oui ,  c'est  le  Roi  !  le  Roi  lui-même  ! 

ALVAREZ. 

Il  va  partir...  plaisir  extrême  ! 
J'applaudis  à  mon  stratagème! 
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FERDINAND.  9 

ïl  va  partir...  plaisir  extrême  ! 
J'applaudis  à  son  stratagème  ! 

DON    RAMIRE. 

Il  va  partir...  le  Roi  lui-même  , 
Aurait  choisi  le  stratagème! 
(Pedrino  échappe  à  Hermozina  et  sort  en  courant.) 

SCENE  XIV.    ■  9 

FERDINAND,  DON  RAMIFIE,  ALVAREZ,  HERMO- 
ZINA. 

hermozina,  revenant  à  Ferdinand. 
C'est  très-mal  à  vous  d'abuser  de  la  simplicité  de  ce  Pâtre 
pour  vous  moquer  ainsi  de  lui. 

alvariz. 
1    Tu  doutais  de   sa  folie  ;  il    a    bien  fallu    t'en  donner  la 
preuve  :  mais,  mon  cher  Mendoce  ,  ne  craignez-vous  pour 
lui? 

FERDINAND. 

Aucun  danger. 

HERMOZINA. 

Et  moi,  je  crains  beaucoup  -/ce  pauvre  garçon,  l'exposer.... 

FERDINAND. 

A  rester  un  instant  loin  de  vous?  c'est  un  malheur  sans 
doute  5  mais  consolez-vous,  quand  vous  le  reverrez,  il  aura 
cessé  d'être  fou. 

alvarez,  regardant  au  dehors. 
Eh  mais  !  je  crois  apercevoir.....  (  Il  remonte  le  théâtre  en 
regardant  toujours  du  même  côté.  ) 

hebmozina  ,   à  part. 
Il  faut  que  je  lui  joue  un  tour,  à  ce  méchant  homme  qui 
s'amuse  à  faire  le  Roi  pour  tourmenter  ce  pauvre  petit  Pe- 
drino. 

ALVAREZ. 

Bonne  nouvelle!.. voici  donlgnador,    qui  arrive  dans  une 
barque,  avec  une  bonne  cargaison. 

hermozina,  à  part. 
Allons  trouver  mon  parrain  l'alcade. 
{  Elle  sort  du  moment  ou  son  père  est  occupé  de  l'arrivée  de 
don  Jgnador.  ) 
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n  SCENE  XV. 

FERDINAïf>,  DON  RAMIRE,  ALVAREZ, 

don  ramire,  à  Alvarez. 
Quel  est  ce  don  Ignador  ? 

ALVAREZ. 

C'est  mon  gendre  futur....  un  personnage  d'importance..,, 
officier  sommelier  à  la  Cour. 

FERDINAND. 

Et  cette  cargaison  qu'il  amène  ? 

alvarez  ?  bas. 

Chut!...  Ce  sont  des  mets  délicieux  ,  des  vins  excellents  , 
de  la  cnisine  et  de  la  cave  du  Roi.  Comme  nous  voulons  célé- 
brer ici  Ja  fête  du  Prince,... 

FERDINAND. 

Yous  allez  boire  à  sa  santé  ,  avec  son  vin  ? 

alvarez,  avec  gaîté. 
N'est-ce  pas  charmant  ? 

DON    RAMIRE. 

Et  surtout  très-économique. 

ALVAREZ. 

Air  du  Verre. 

Quand  vous  avez  si  bien  rempli 
Du  Roi  l'auguste  personnage, 
Pour  qu'en  tout  i\  soit  accompli, 
A  ce  repas  je  vous  engage. 
Notre  hommage,  nous  l'offrirons 
En  mets  friands,  en  vins  d'Espagne... 
Enfin,  maintenant  nous  allons 
Yous  traiter  en  Roi  de  Cocagne. 

FERDINAND. 
! 


Ya  pour  le  Roi  de  Cocagne 


alvarez,  à  des  valets  qui  apportent  plusieurs  paniers. 

Posez  cela  dans  la  maison  ;  ne  cassez  rien. 

Ferdinand  ,  bas  à  don  Ramire. 

Que  cet  Ignador  ne  trahisse  pas  mon  incognito  ! 

(  Pendant  qu  Alvarez  est  occupé  à  faire  placer  les  paniers  , 
don  Ramire  va  au-devant  a" Ignador,  qui  entre  en  scène  et  se 
trouve  enface  de  lui.  ) 

Le  Roi  et  le  Pâtre.  4 
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0        SCENE  |LVI.  J£> 

4 

Les  précédents,  DON  IGNADOR. 

ignador  ,  àvpart. 
Que  vois-je  ?  le  premier  ministre  ,  don  Raniire  ! 

DON    RAMIRE  ;  bci$. 

Si  tu  dis  un  mot  ;  tu  es  perdu. 

ignador  ,  apercevant  Ferdinand. 

Le  Roi  !  (  77  ôte  son  chapeau.  ) 

alvarez,  aux  domestiques  ,  après  avoir  f mi  d'arranger  les 

paniers. 

Dressez  la  table  sous  ce  feuillage...  Ah  !  vous  voilà  ,  mon 
cher  Ignador!  (Ignador  troublé  a  le  chapeau  bas.  )  Eh  bien  , 
que  faites- vous  là,  immobile  comme  un  terme  ?  Approchez 
donc...  Ce  sont  deux  amis  que  vous  voyez.  (  montrant  don 
Hamire  et  Ferdinand,)  Celui-ci  est  Perrez,  un  gai  compa- 
gnon ,  ma  loi  ;  et  celui-là  ,  Mendoce,  marchand  à  Malaga, 
bonhomme,  s'il  en  fut  jamais.  (77  luijrappe  sur  l'épaule.) 
ignador  ,  à  part. 

Je  ne  reviens  pas  de  ma  surprise  ! 

Ferdinand  ,  le  saluant. 

Nous  sommes  les   très-humbles   serviteurs  du  segnor  don 
Igmdor. 

ignador  ,  avec  embarras  et  s' inclinant  j usqu  à  terre. 

Ah  !....  {A part.)  Je  ne  sais  comment  le  nommer. 

ALVAREZ. 

Point  de  cérémonie!  Mendoce  n'en  fait  pas;  c'est  un  ami 
de  la  maison  ;  je  lui  ait  dit  que  vous  alliez  être  mon  gendre. 

FERDINAND. 

Oui  _,  nous  savons  tout. 

DON    RAMTRE. 

Même  le  secret  de  la  petite  collation. 

ignador  ,  à  part  plus  troublé. 
O  ciel  !  [Bas  à  Alvarez.)  Comment  vous  avez  dit  ? 

ALVAREZ. 

Pourquoi  pas  ? 
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Air  du  Vaudeville  du  Jaloux  malade. 

Sans  crainte  j'ai  pu  leur  apprendre 
D'où* nous  vient  un  si  bon  festin: 
Je  réponds  d'eux  ;,  mais  à  bien  prendra 
Ce  n'est  qu'un  innocent  larcin. 

(  A  Ferdinand  ) 
Mon  gendre,  dans  son  ministère, 
Peut  s'en  peimettie  quelques-uns: 
Du  Roi  c'est  un  ami  sincère...... 

FERDINAND. 

Entre  amis  les  biens  sont  communs; 

ïgnador  ,  balbutiant. 
Àh....  croyez...  que...  c'est  la  circonstance  .. 

Alvarez  ,  regardant  ïgnador. 

Est-il  drôle  avec  ses  monosyllabes  ! 

(La  table  est  dressée  et  couverte  des  mets  et  des  vins  que  les 
domestiques  ont  pris  dans  les  paniers, 

SCÈNE  XVII. 

Lfs  Mêmes  ,  HERMOZINA  , 

hermozina  ,  à  part  avec  malice.    fft'/^i"*fc*<s  ^  '     ^A 
Mon  parrain  l'Alcade  est  averti.  ,         *>U,t£^ 

ALVAREZ. 

Allons  ,  mes  amis  ,  à  table,  et  vive  la  gaîté  !  (A ïgnador.) 
Donnez  la  main  à  ma  fille. 

(  ïgnador  en  regardant  le  Roi  d'un  air  craintif  \  présente  la 

main.) 
hermozina  ,  à  ïgnador. 
Ah ,  mon  dieu  !  comme  vous  tremblez  !... 

Ferdinand  ,  en  souriant. 
Le  segnor  ïgnador  est  timide. 

ALVAREZ. 

C'est  vrai  ,  lui  qui  est  ordinairement  si  fier.  (  Se  plaçant  le  ^  a  *4.  &&& 
premier  à  table.)  Comme  chef  de  la  maisou  ,  je  me  place  ici.  G 

(Montrant  sa  gauche.)  Mendoce  et  Perrez  la  ;  ma  fille  auprès      JWj*-  "& 
de  moi,  et  don  fgnador  à  côté  d'elle.  CL&ZAl 

(Chacun  se  place.  ïgnador  s'assied,  avec  crainte  .  au  bord  de 
sa  chaise.  ) 
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ferdïnand  ,  avec  une  politesse  affectée. 
Approchez,   je  vous    en   supplie,   segnor  don  Ignador; 
pour  un  ho  i  me  qui  vit  à  la  Cour,  vous  avez  une  manière  de 
vous  asseoir  bien  singulière. 

ignxdor  ,  se  plaçant  mieux  ,  mais  toujours  avec  respect. 
Puisque  vous  daignez  le  permettre... 

ALVAREZ. 

N'allez-vous  pas  faire  des  laçons  pour  vous  mettre  à  table 
avec  nous  ?  on  dirait  vraiment  qu'il  est  devant  un  prince...» 
Yo  ons  ce  pâle.  (  \vec  gourmandise  après  Vavoir  ouvert.) 
C'est  un  morceau  de  Roi  !  {lien  donne  à  Ferdinand.)^  vous, 
mon  cher  Mendoce.  (//  sert  tous  les  personnages.)  J'aime  les 
bon  repas  ! 

Ferdinand,  riant. 

Surtout  quand  il  ne  coûtent  rien.  Mais  le  seguor  don  Igna- 
dor ne  mang^  pas. 

ignador  ,  plus  embarrassé. 
L'émotion....  Je  n'ai  plus  faim. 

alvarez  ,  à  Ferdinand. 

L'amour  lui  a  tourné  la  tète,  c'est  sûr...  Mais  que  dites- 
vous  de\ce,pâté? 

t  >  ^  FERDINAND. 

•  *  *     Je  connais  le  pâtissier  qui  l'a  fait. 

ALVAREZ. 

C'est  une  excellente  connaissance  que  vous  avez  là» 

FERDINAND. 

Je  vous  dirai  même,  sans  me  flatter,  que  c'est  moi  qui  lui 
ai  fait  obtenir  sa  place. 

ALVAREZ. 

Ehb;en,  il  l'a  mérite.  (Luiversant  à  boire.)  Comment  trou- 
vez-vous ce  vin-là  ? 

FERDINAND. 

Je  n'en  bois  jamais  de  meilleur. 
,  v 

ALVAREZ. 

r  Ma  foi ,  vive  la  cave  et  la  cuisine  royales  !....  Buvons  à  la 

santé  de  notre  bon  Prince. 

DON    RAMIRE. 

Cela  me  paraît  assez  juste.  Qu'en  dites-vous,  segnor  Igna- 
dor? 
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IGNAD0R. 

Ah  segnor  !....  mon  zèle....  mon  respect  pour  lui... 

FERDINAND. 

Ne  vous  ont  pas  empêché  de  nous  régaler  de  son  meilleur 
vin  )  c'est  une  attention  délie  te  dont  je  me  souviendrai. 

ALVARtz  ,  debout  le  xKerre  en  main. 

A  Ferdinand;  père  de  son  peuple  ï 

Ferdinand,  de  même. 

Et  à  tous  ses  enfans  ! 

Alvarez  ,  avec  chaleur. 

Air  :  //  me  faudra  quitter  Vempire. 

Heureux  le  Prince  débonnaire 

Dont  partout  on  chérit  la  loi  ! 

C'est  une  fête  populaire 

Que  la  fête  d'uu  pareil  Roi  : 
Quel  beau  moment!  quel  jour  pur  et  prospère! 

Bon  vin  !  bon  Roi  !  double  bonheur  ! 
Je  laisse  peu  Je  premier  dans  mon  \erre  j 
Mais  le  second  ne  sort  pas  de  mou  cœur  ! 

FERDINAND  3    émit. 

C'est  bien  7  très-bien  ,  brave  Alvarez  ! 

(  On  entend  de  la  musique.  ) 

FERDINAND. 

Quelle  est  cette  musique? 

Alvarez ?  riant. 

C'est  une  petite  fête  que  le  segnor  Ignador  donne  à  ma 
fille. 

FERDINAND. 

C'est  charmant? 

DON    RAMIRE. 

Toutes  les  séductions  à  la  fois. 
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SCÈNE  XVIII. 

LES  Mêmes,  troupe  de  Baladins  avec  des  V^J2SS£ 
et  Villageoises,  teuant  des  fleurs  à  la  ma.n  et  entiant  avec 
gaîlé. 

CHOEUR. 

Air  nouveau  de  Doche. 

Offrons  à  la  plus  belle  V 

Et  nos  chants  et  nos  fleurs! 
L'Amour  fixe  auprès  d'elle 
Les  Plaisirs  et  les  cœurs. 

UN    CORYPHÉE» 

Riche ,  empressé ,  l'époux  qu'on  lui  présente 
Par  sa  tendresse  a  droit  de  l'obtenu  : 
Il  et  galant,  elle  est  jeune  et  charmante: 
Bouton  de  rose  appartient  au  Zéphyr. 

fë!  Ferdinand,  riant* 

0  $  Et  le>egnor  Ignador  est  le  Zéphyr. 
<?'  f:i  ignador  ,  à  part. 

H   0  ,.,  , 

^-    H  Les  maudits  musiciens  ! 

1      N  CHOEUR. 

&q     i  Offrons  à  la  plus  belle,  etc. 

^  g  D0N  hamire,  regardant  au-dehors. 

g    >        D'où  vient  ce  bruit? 

§  IB  hermozina  ,  gaiment. 

»   h        C'est  ¥  Alcade  ! 

W   ^  ALVAREZ.  ; 

*?  De<  gardes  champêtres  raccompagnent... .Que  veu    i    . 

g  (7/5,,  Cl  '0,5  *  *.«■  W  ftrrfwml  et  dpn  Bavure.) 

$  SCENE  XIX. 

Les  Mêmes,  BON  BETANOS     Gardes  champêtres  armé. 
,  ,   t      de  hallebardes. 

^Ïe™£s  ,  <m*  g*W*«  champêtres. 
Que   l'on  garde  toutes  les  portes ,   tootei  les  issues  de 
cette  auberge ,  et  que  personne  ne  sorte. 
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ALVAREZ. 

Segnor  Alcade,  puis-je  savoir  pourquoi  cet  ordre  sévère? 

betanos  ,  d'un  ton  doctoral. 
Silence  !  et  ne  me  troublez  pas  par  des  questions  oiseuses, 
dans  une  affaire  où  j'ai  besoin  de  toute  ma  tête. 

Air  du  Vaudeville  des  Amans  sans  amour* 

Je  viens  d'apprendre  qu'un  scandale 
A  lieu  chex-rons  en  ce  moment  : 
Quoi!  de  la  majesté  royale 
Vous  faite?  un  amusement? 
De  mon  zèle,  de  ma  justice  , 
Le  coupable  se  sentira: 
Il  faut  d'abord  qu'on  le  punisse... 
Et  puis  après  on  l'entendra. 

don  ramire,  à  Ferdinand. 
Voila  une  nouvelle  manière  de  juger. 

FERDINAND. 

Oh  !  non. 

ALVAREZ. 

Apprenez 

betanos,   r interrompant. 

J'ai  tout  appris. 

ALVAREZ. 

Mais  e'coutez.... 

BETANOS. 

0 

Je  n'écoute  pas.  Dans  ma  charge  je  ne  connais  que  deux 
choses  :  arrêter  et  punir ;  punir  et  arrêter;  je  ne  sors  pas  de  là. 

DON    RAMIRE. 

Le  digne  magistrat  ! 

FERDINAND. 

Je  suis  bien  aise  de  savoir  comment  on  administre  ici  la 
justice. 

BETANOS. 

Paix  !  paix!  vousdis-je  !...  Quel  est  le  téméraire,  l'insensé 
qui  s'est  permis  de  prendre  le  nom  du  Roi  ? 

FERDINAND. 

Moi. 

betanos,  le  regardant  avec  sa  lunette. 
Ah  !  c'est  vous  ?  il  ose  l'avouer  ! 
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FERDINAND. 

Pourquoi  pas?  ne  vaut-il  pas  mieux  prendre  le  nom  du 
Roi  pour  une  plaisanterie ,  que  d'en  abuser  pour  faire  le  mal? 

BETANOS. 

Je  crois  qu'il  me  lance  une  épigrarnme  ? 

don  ramire,  riant. 
Si  vous  croyez  qu'elle  est  à  son  adresse,  gardez-la. 

betanos  ,  s' emportant. 
Qu'est-ce  à  dire? 

FERDINAND. 

Qu'un  alcade  est  bien,  quand  il  est  en  colère  î 

betanos, 
De  l'ironie  ?  je  n'aime  pas  l'ironie  l 

Air  :  Que  â? établissement  nouveaux. 

Il  me  semble  que  vous  riez? 
Quel  outrage  pour  ma  personne? 
Ma  dignité,  vous  l'oubliez  ; 
Je  représente  ici  le  trône. 
Mon  litre,  dont  je  suis  jaloux, 
Dontcbacun  respecte  l'empire, 
IN e  fait  pas  rire,  entendez-vous? 

FERDINÀNP. 

Alors  c'est  vous  qui  faites  rire. 
BETANOS. 

Ah  !  c'est  pousser  trop  loin  l'indulgence  qui  me  caractérise. 
Verbalisons  :  (  à  son  greffier)  écrivez  7  don  ISégrino  :  (  à  Fer- 
dinand) et  vous, répondes )  votre  nom  ? 

Ferdinand  ,  se  levant  de  table  et  s  avançant  vers  lui. 

Ferdinand. 

ignador  ,  à  V Alcade. 

Le  Roi  lui-même. 

(  Tous  les  personnages  étant  leur  chapeau.  ) 

Le  Roi  ! 

(  On  entend  dans  le  fond  :  ) 
Vive  le  roi  ! 

(  On  aperçoit  sur  le  Tage  une  barque  richement  ornée  dam 
laquelle  sent  Pedrino  et  plusieurs  of  ficiers  de  la  maison  du 
Roi.  Pédrino  s1  élance  de  la  barque  et  court  vers  le  Roi,) 
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SCENE  XX  ET  DERNIÈÏIK, 

les  mêmes;  PEDRINO  avec  des  habits  plus  riches }  officiers 

de  la  maison  du  Roi» 

CHOEUR. 

Air  nouveau  de  Doche* 

Vive  le  Prince  généreux  , 
Chéri  du  peuple  comme  un  père  , 
Qui  ,  sous  le  voile  du  mystère, 
A  chaque  pas  fait  des  heureux  ! 

FERDINAND. 

Oui ,  mes  amis,  j'aime  a  in'assurer  par  moi-même  que  vous 
êtes  heureux.  (  A  Pedrino.  )  Bon  Pedrino  ,  tu  m'as  sauvé  la 
vie  ,  je  veux  embellir  la  tienne.  Qu'en  <Jiles-vous  ,  mon  cher 
Alvarez? 

alvarez,  humblement. 

Ah  !  sire...  rien  ne  petit  me  justifier... 

FERDINAND. 

D'avoir  bu  mon  vin?  Pardonnez-moi  ;  la  manière  dont  vous 
l'avez  bu  à  ma  santé  :  je  ne  l'oublierai  jamais  ! 
alvarez,  suppliant. 
Mais  sire  ,  ce  pauvre  ïgnador  ?.... 

FERDINAND. 

Ce  jour  est  tout  à  l'indulgence;  je  lui  pardonne.  Il  faisait 
trop  bien  les  honneurs  de  ma  cave,  pour  ne  pas  mettre  ses 
talens  au  grand  jour  :  je  le  nomme  concierge  du  parc  royal  ; 
et  je  donne  sa  place  de  sommelier  à  Pedrino  ,  avec  la  main  de 
votre  fille.  Yous  y  consentez,  ma  belle  enfant  ? 
JHERMOziNA  ,  baisant  les  yeux. 

Obéir  au  Roi ,  c'est  un  devoir..  .  (à  part  en  regardant  Pe- 
drino )  et  un  plaisir... 

FERDINAND. 

Eh  bien  ,  segnor  Alcade,  ne  continuez-vous  pas  votre  in- 
terrogatoire? 

betanos  ,  incliné  jusqu'à  terre. 

Sire!...  je  suis  foudroyé,.,  pétrifié...  c'est  vainement  que  je 
cherche  la  parole... 

FERDIN, 

C'est  bien  heureux  pour  noi 

Le  Roi  et  le  Pâtre.  5 


VAND, 
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BETANOS. 

C'est  par  excès  de  z'Ie... 

Ferdinand  *9  d'un  ton  sévère. 
On  me  sert  mal ,  quand  on  me  sert  plus  qu'on  ne  doit, 

betanos,  balbutiant. 
Ce  jour  est  tout  a  la  clémence  ;  sire  ,  vous  l'avez  dit. 

FERDINAND. 

Je  vous  laisse  votre  charge;  mais  n'abusez  plus  de  votre 
pouvoir. 

Air  du  Vaudeville  de  la  Robe  et  les  Bottes. 

Sachez  qu'une  injuste  sentence 

Est  une  offense  faite  au  Roi; 

Je  veux  qu'on  ait  de  l'indulgence, 

Surtout  quand  il  s'agit  de  moi  : 

Soyez  moins  prompt  et  moins  sévère  \ 

Méditez  mieux  vos  jugemens  : 

On  afflige  toujours  un  père 

Lorsque  l'on  punit  ses  enfans.  ;      ,     ,  . 

alvarez  ,  avec  chaleur. 
Le  bon  prince  !  tout  le  monde  est  heureux  ! 

TOUS.  !       ; 

Vive  Ferdinand! 

VAUDEVILLE. 
Même  air  que  le  chœur  :  Offrons  à  la  plus  belle, 

CHOEUR. 

Aux  bords  fleuris  du  Tage, 
Les  plaisirs  ,  les  amours  , 
Sous  un  ciel  sans  nuage 
Prodiguent  les  beaux  jours. 

ALVAREZ. 

Fortune,  Honneur»,  chez  moi  tout  s'achemine  ! 
Adieu  l'auberge,  un  château  m'est  permit! 
Mais  j'aurai  «oin  de  garder  la  cuisine... 
Il  faut  toujours  conserver  ses  amis. 

CHOEUR. 

Aux  bords ,  etc. 


HERMOZINl. 

Je  crains  le  bruit  ;  et  Téclat,  je  l'évite  : 
La  douce  paix ,  voilà  mon  bien  chéri  ; 
Mais  à  la  cour  j«yjjfcgpie  l'on  me  cite: 
Je  n'aimerai  jamais  q&e  mon  marie 
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CHOEUR. 

Aux  bords,  clc. 

don  râmire,  à  Hermozina. 
Lorsque,  trompé  par  une  erreur  complète  , 


f 


a  Roi  ! 


\en  ; 

zèle? 


squitse, 


B$3f$^ 


§f§ 
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BETA NOS. 

C'est  par  excès  de  z'Ie... 

Ferdinand  \  d'un  ton  sévère. 
On  me  sert  mal ,  quand  on  me  sert  plus  qu'on  ne  doit. 


BT-t-  A  NO* 


Ce  jour  est  toi 

Je  vous  laisse 
pouvoir. 

Air  di 

Sa« 
Es 

Je 

Su 
So 
Mé 
Oo 
Lo 


Le  bon  prince 
Vive  Ferdinan 

Même  ait 


f  ■■ 


1 


MotcA 


0W*  <*uy 


Fortune ,  1 
Adieu  l'aub 
Mais  j'aura 
Il  faut  tou; 


Je  crains  le 
La  douce  p 
Mais  à  la  c- 
Je  n'aimer* 


U/û 
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CHOEUR. 

Aux  Lords,  etc. 

don  ramire,  à  Hermozina. 
Lorsque,  trompé  par  une  erreur  complète 


elle 

t 
)n  Roi  ! 


zèle? 


squitse 

0 


/ 
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BETA  NO  S. 

C'est  par  e^cès  de  z'Ie... 

Ferdinand  }  d'un  ton  sévère. 


On  nie  sert  m* 

Ce  jour  est  toi 

Je  vous  laisse 
pouvoir. 

Air  di 

Sa. 
Es 

Je 

Su 


.»'>.  «* 


A~ 


s.     V    •  ~    O  % 


Le  bon  pri 
Vive  Ferd 


ince   ^J     yj[  /  ^  I 

Un»      f     ?>^T      5t? 


Fortune ,  1 
Adieu  Taul 
Mais  j'aur^ 
Il  faut  tôt 


Je  crains  le 
La  douce  \ 
Mais  à  la  e 
Je  n'aimer* 


r 

•4 

\ 
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don  râmire,  à  Hermozina. 

Lorsque  ,  trompé  par  une  erreur  complète  , 
Ici  chacun  jugeait  mai  votre  amant  , 
Le  Dieu  d'amour  répondait  de  sa  tête... 
Le  Dieu  d'hymen  en  fera-t-il  autant? 

CHOEUR. 

Aux  Lords ,  etc. 

.       .  FERDINAND. 

Sur  mes  sujets,  sans  la  craindre,  j'appelle 

La  liberté  5  mais  soumise  à  la  loi. 

Le  Prince  est  tout  pour  un  peuple  fidèle, 

Le  peuple  est  tout  pour  le  cœur  d'un  bon  Roi  1 

CHOEUR. 

Aux  bords ,  etc. 

1GNADOR. 

Le  Roi  m'accuse  et  me  croit  infidèle  , 
Moi,  qui  veillais  jour  et  nuit  sur  son  bien  ; 

Peut-on  montrer  pour  son  vin  plus  de  zèle? 

Je  l'ai  toujours  traité  comme  le  mien. 

•«    CHOEUR, 

Aux  bords ,  etc. 

PEDRiNO,   au  Public. 

Jeviens,  "Messieurs,  pour  une  faible  esquitse, 
Vous  demander  ce  bruit  toujours  si  doux  ; 
L'auteur  esj.  là  placé  dans  la  coulisse: 
Il  vous  entend  ,  que  lui  répondrez-vous? 
Indulgents  sur  toute  chose, 
*  Ah  !  de  grâce 'n'allez  pas  , 

Si  l'auteur  gagne  sa  cause  , 
Oublier  ses  avocats. 

CHOEUR. 

Indulgents  ,  etc. 


'FIN. 


OUVRAGES  NOUVEAUX, 

Ligue  des  Nobles  et  des  Prêtres  contre  les  Peuples  et  les  Rois ,  de- 
puis le  commencement  de  l'ère  chrétienne  jusqu'à  nos 
jours  ,  ou  Tableau  des  Conspirations  ,  Révoltes,  Détrône- 
mens  et  Actes  arbitraires ,  Jugemens  iniques ,  Violation 
des  lois  ,  etc. ,  etc.,  etc. ,  dont  les  Privilégiés  se  sont  ren- 
dus coupables  ;  par  M.  Paul  de  P...  2  vol. ...    10  f.  »  c. 

Les  Carbonari,  ou  le  Livre  de  sang;  par  R...W... 

2  vol.  in-12 5     » 

Albert,  ou  les  Amans  missionnaires;  par  M.  Victor 
Ducange,  auteur  d  ''Agathe ,  ou  le  petit  Vieillard 
de  Calais.  2  vol.  z/z-12  ,  chaque 5     » 

Saphorine  ,  ou  l'Aventurière  du  faubourg  Saint-An- 
toine ;  par  M.  Merviile  ,  auteur  de  la  Famille 
Glinet.  2  vol.  in-12. , 5     » 

IJEgo'isme  ;  par  Pigault-Lebrun.  2  vol.  in-12 5     « 

Sous  presse  du  même  auteur  : 

L'Observateur,   e  vol  in-12 5      » 

Pièces  nouvelles. 

L'Artiste  ambitieux,   comédie  en  cinq  actes  et  en 

vers  ;  par  M.  Théaulon 2  5o 

Le  Flatteur,  comédie  en  cinq  actes ,  en  vers  ;  par 

M.  Gosse  ,  auteur  du  Médisant 2  5o 

Le  Folliculaire,  comédie  en  5  actes,  en    vers,   de 

M.  Delaville 3     » 

Conradin  et  Frédéric ,  tragédie  en  5  actes ,  en  vers , 

par  M.  Liadières   2  5o 

L'Homme  poli ,  comédie  en  S  actes,   en  vers;  par 

M.  Merviile 2  5o 

Les  Voitures  veinées ,    opéra-comique,  en  2   actes; 

par  MM.  Dupaty  et  îloyeldieu 1   7S 

Le  Vampire,  mélodrame  en  trois  actes;  par  MM. 

Ch.  Nodier  et  Carmouche 


DE  L'IMPRIMERIE    D'ÉVERAT  ,  RUE  DU  CADRAN,  N.   16. 
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